
"LE Sida est toujours là !",pouvait-on lire sur un despanneaux accrochés sousle grand chapiteau de lafoire municipale Pierre-Louis Agondjo Okawe de lacommune de Port-Gentil. En effet, comme chaqueannée, depuis sa créationen 2014, l’Organisationnon gouvernementale(ONG) “Sensibilisation
Santé Sexualité” a saisi l’oc-casion de la célébration, le1er décembre dernier, de laJournée mondiale de luttecontre le Sida, pour infor-mer et sensibiliser les Port-gentillais, surtout lajeunesse locale, aux mé-faits de cette affection mé-dicale qui cause de sérieuxdégâts à travers la planète.Cette année, la célébrationde cette journée mondialea coïncidé avec la fin d’uneformation d’animateurs ensanté sexuelle et de la re-production, qui a vu la par-ticipation du Planningfamilial français, de la sec-

tion locale de la Croix-Rouge gabonaise et duSamu social, antenne pro-vinciale de Port-Gentil. Panneaux d’information,stands d’animation, jeux,quiz, dépistage...tout a étémis en œuvre pour quetous ceux qui ont fait le dé-placement de la foire mu-nicipale locale puissentêtre édifiés sur le VIH/Sida.Au décompte, les jeunesont constitué le gros des vi-siteurs. Singulièrement deslycéens venus nombreuxéchanger avec les pairséducateurs et les anima-teurs en santé sexuelle fraî-chement formés. Si lepréservatif masculin estdésormais entré dans lespratiques et les mœurs, cen’est encore pas le cas pourle préservatif féminin en-core mal connu. Une dé-monstration de sonutilisation a été faite. Unexercice un peu laborieux.Mais on a fini par y arriver. A la fin de la journée, lesdifférents stands ont ac-cueilli un peu plus de 300visiteurs pour 138 testsréalisés au nombre des-

quels 2 se sont avérés posi-tifs (deux jeunes femmes de 20 et 24 ans). 250 ques-tionnaires au VIH ont été remplis et 2 592 préserva-tifs distribués gratuite- ment. Pour une bonnecause.

Les jeunes sensibilisés aux méfaits de la pandémie
Lutte contre le Sida

FAE
Port-Gentil/Gabon

Por t -Gen t i l10
Mardi 4 Décembre 2018

l'union. Dimanche dernier, 2 décembre 2018, l'on
célébrait la Journée internationale pour l'abolition de
l'esclavage. D'après-vous, en tant qu'historien, pour-
quoi la communauté internationale a-t-elle pensé à
instaurer une telle journée ?

Stivys Stande Yossa Yossa : la communauté internatio-nale a pensé à l'instauration d'une telle journée  pour unequestion de mémoire. L'esclavage fait partie de l'un descrimes commis contre l'humanité. Et pour que l'humanitén'oublie pas ce crime odieux qu'a été l'esclavage, elle a es-timé qu'il fallait dédier une journée spéciale pour l'aboli-tion de l'esclavage. Malheureusement, après plusieurscélébrations, l'on note, au Gabon, que cette journée inter-nationale a perdu de son entrain. Pis, elle n'est pas suffi-samment connue des Gabonais.
Soit. Mais que font les historiens pour la valoriser ?- C'est un constat établi. Cette journée internationale estmal connue, sinon méconnue du plus grand nombre descompatriotes. A cela, il y a quelques raisons. La principaleest que dans notre pays, nous n'avons pas la culture del'histoire. Je dirai plutôt que nous avons un problème avecl'histoire. La preuve, même le mausolée du président Léon

Mba, premier président du Gabon, est fermé depuis plusde six ans. C'est un défaut que nous avons à tous les ni-veaux de notre société, de négliger certains pans de notreexistence. Oubliant qu'un peuple qui ne valorise pas sonhistoire perd ses repères. Pour ce qui est du deuxièmevolet de votre question, les historiens que nous sommesne sont pas toujours au fait de ce type d'actualité, parcequ'il n'existe malheureusement pas de littérature abon-dante autour de la question de l'esclavage, aussi bien enAfrique d’une façon générale, qu'au Gabon en particulier.C'est aussi ce défaut d'archives portant directement sur

la question de l'esclavage qui limite le travail de l'histo-rien dans ce sens-là. Les quelques rares éléments dontnous disposons, pour nous remémorer, c'est ce passé hor-rible et odieux provenant de l'extérieur. Nous manquonsde littérature abondante et enrichissante dans ce sens auGabon.
D'après vous, quel est le but concret de cette journée ?  - Le but concret, c'est d'abord le souvenir, pour que laconscience collective de la communauté internationale sesouvienne ce qu'a été l'esclavage. Ensuite, c'est pour in-terpeller l'humanité entière à dire : plus jamais ça ! Toutcela, pour contraindre l'humanité à prendre consciencedu crime qui a été l'esclavage. L'instauration de cette jour-née internationale est donc, à mon avis, pour faire en sorteque l'esclavage, qui est un crime, ne se reproduise ou nerenaisse pas de...ses cendres. Mais l'on constate que l'es-clavage sévit encore sous diverses formes. Nous avons enmémoire ce qui se passe actuellement dans certains paysafricains où les enfants sont exploités et/ou “vendus”. Lecas dans certains pays de l'Afrique de l'Ouest. En Libye,beaucoup de choses parviennent à nos oreilles. De mêmequ'en Mauritanie où les Mauritaniens noirs sont victimi-sés. On les traite de Mauritaniens arabisés. La traite hu-maine se poursuit encore sous plusieurs formes. Cettejournée internationale c'est donc pour le souvenir et, sur-tout, pour le renforcement de la lutte contre toutes lesformes d'esclavage qui existent encore.

“Dans notre pays, nous n'avons pas la culture de l'histoire”

Célébration de la Journée internationale pour l'abolition de l'esclavage/Trois questions à
Stivys Stande Yossa Yossa, chef de département d'histoire-géographie à Raponda Walker

Propos recueillis parJean-Paulin ALLOGHO
Port-Gentil/Gabon

L'historien Yossa Yossa, lors de l'entretien.
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Quelques élèves apprenant les techniques du port de préservatif masculin.
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Plusieurs jeunes ont pris d'assaut les stands d'exposition.
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